RÉCIT  SANGLANT 

£>c  ce  qui  s’cflpajféà  ^n  , le  3 Juillet -, 
aujiijet  des  RejouiJJanccs  occajîonnecs 
pat  la  réunion  des  trois  Ordres. 

Le  8 Juillet  1785. 


<Ë  Peuple  Français  > fatigué  du  joug 
'des  Ariftocrates  , des  vexations  des 
Nobles , & de  tous  les  autres  ennemis  du 
bien  public , a^it  appris  , avec  allé- 
grefîe , les  Vakfs  efforts  & l’anéantilfe^ 
ment  d’une  cabale  perfide  , & fe  livroic 
à la  joie  J qui  doit  animer  tous  les  Ci- 
toyens patriotes.  Les  Lyonnois , fur-tour, 
voulurent  exprimer  ces  fentimens  d’une 
manière  analogue  à l’intérét  qu’ils  pre- 
noient  à la  réunion  des  trois  Ordres, 
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Mais  comme  l’exprtïïîon  des  fentimens 
les  plus  purs  peut  fe  métamorphofer  en 
licence  , fi  elle  n’eft  guidée  par  cetefprit 
de  modération  & defagefie  , qui,  feul, 
peut  épurer  les  plus  douces  jouiflances  , 
le  Peuple  de  Lyon,  au  contraire  , fe  li-’ 
vra  à cette  joie  tumultueufe , pire  que  la 
colère  la  plus  effrenée. 

La  nouvelle  de  la  réunion  des  troiy 
Ordres  ayant  été  confirmée  , le  Peuple 
sallèrnbla,  & contraignit  les  proprié- 
taires des  maifons  à manifefter  la  joie 
publique  par  des  illuminations , qui  eu- 
rent lieu  le  2 & le  3 de  ce  mois  ; mais 
Pexcès  de  cette  joie  s’étant  porté  à - un 
trop  haut  dégré , il  efl:  furvenu  que 
ces.réjouifîances  ont  eu  un  trifte  dé- 
nouement, & la  nuit  du  3 , le  Peuple 
s’écartant  d.  s bornes  du  vrai  patriotifme , 
& vbulant  terralTer  les  derniers  efforts 
de  l’ariftocratie s’eft  tranfpofté  vers 
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les  deux  heures  , à la  place  du  Pont  • 
Saint  - Clair  / où  eft  fitué  l’Hotel  de 
M.Tolozan  deMontfort , Commandant 
de  Lyon.  Ce  Magiftrat,  qui  , dans  le. 
commencement  de  fa  nomination  , fe, 
montrait  digne  de  cette  place  par  les 
foulagemens  qu’il  cherchait  à rendre 
au  Peuple  , s’était  tellement  attiré  la 
bienveillance  & l’attachement  de  tous 
les  .Citoyens,  que  les  Bourgeois,  poup 
lui  donner  des  marques  de  leur  recon.. 
noilTance , avoient  fait  planter  à la  porte 
de  fon  Hôtel  un  Mai , avec  cette  devife  : 
Ç/ives  , dilcBo  Civi  : cet.  éloge , aulli 
flatteur  que  bien  mérité,'  alors,  eut  dû 
maintenir  dans  ce  Magiftrat  les  mêmes 
fcntimens  ; mais  foit  par  ^ibleffè  , 
foit  par  bêtife,  ces  mêmes  fentimens 
de  fenfibilité  & de  bonté  paternelle 
ayant  dégénéré , le  cœur  du  Peuple 
a changé  à fon  égard  y & cette  nuit 
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du  3 , le  Peuple , confondant  la  licencç 
avec  le  patriotifme,  a renverfé  les  corps- 
de  - gardes  , forcé  les  fentineljes  , ^ 
a taillé  en  mille  morceaux  le  Mai , 
qu’il  a enfuite  fait  traîner  , par  Içs 
Soldats  mêmes,  au  Rhône  : de -là  le 
Peuple  s’eft  tranfporté  du  côté  de  4 
porte  Saint-Clair , & cherchant  les  per- 
fonnes  qu’il  connoilîbit  coupables  , 
a attaqué  le  Bureau  des  portes,  pris 
les  regiftres  & autres  papiers  , qu’il  ^ 
irulés,  & les  effets,  il  les  a jetés  éga- 
lement dans  le  Rhône, 

Non  content  de  cela  / k multitude 
eft  venue  fondre  fur  le  Bureau  des  Fer- 
mes, fitué  à rexfrémité  du  Pont  de  k 
Guillotiere  ; elle  n’a  rien  épargné  , a 
tout  renverfé,  & s’eft  emparée  enfuite 
d un  entrepôt  dé  vins  étrangers , donç 
une  partie  a été  bue,  & Pautre'emportée. 
Alors  les  efprits,  un  peu  trop  échauffes^. 
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fe  font  livrés  tout  entiers  à leur  empor- 
tement j le  Peuple  a arraché  les  fufib 
& autres  armes  aux  foldats  qui  étoient 
venus  pour  s’oppofer  à ce  tapage  j il 
en  a bielle,  tué  & jeté. dans  le  Rhône 
plufieu'rs  qui  faifoient  ré/iftance. 

Enfin  , pour  chercher  h mettre  un 
frein  à ce  tranfport  affreux,  on  a fait 
venir,  le  matin,  un  Régiment  de  Dra- 
gons, dans  le  deffèin  d’effrayer  la  mul- 
titude ; mais  au  contraire  cet  appareil 
n’a  que  plus  augmenté  fon  ardeur,  &; 
ne  fuivant  que  le  mouvement  de  fa 
rage,  le  Peuple  s’eft  armé  de  pierres, 
a affàilli  les  Dragons,  & ceux  ■ ci,  fati- 
gués d’un'e  telle  réception , ont  malheu- 
reufement  fait  feu  fur  la  multitude  ; 
alors  un  combat  fanglant  s’eft  engagé, 
on  a oppofé  la  violence  à la  violence , & 
il  y a eu  , de  part  & d’autre , un  grand 
qprabre  de  perfonnes  tuées  ^ biçffeeç. 
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Après  un  aflèz  long  combat,  & ce 
terrible  carnage,  les  Dragons  fe  font 
retirés  fur  une  montagne  appellée  la 
Croix-Rouffe  ; les  efprits  ont  repris  un 
, peu  leur  premier  calme , mais  cepen- 
dant l’on  craint  toujours  de  nouveaux 
troubles. 


